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			À ma mère
Puisses-tu désormais reposer en paix,
Dans la grâce du Divin et son amour infini.

			« Et l’être de l’homme, non seulement ne peut être compris sans la folie, 
mais il ne serait pas l’être de l’homme s’il ne portait en lui 
la folie comme la limite de sa liberté. »

			Jacques Lacan, 1946, « Propos sur la causalité psychique », Écrits I.

			« Je ne dis pas : il y a des fous dangereux au pouvoir, 
et un seul suffirait, je dis bien :
il n’y a, au pouvoir, que des fous dangereux. 
Tous jouent au même jeu,
et cachent à l’humanité qu’ils aménagent sa mort. 
Sans hasard. Scientifiquement. »

			Michel Serres, 1974, Hermès III.

			« Cachez votre peine, cachez votre peur, cachez votre chagrin.
Il ne faut pas leur montrer qu’on aime. »

			Margot à Henri de Navarre, in La Reine Margot, film de Patrice Chéreau, 1994.
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			Avant-Propos

			Ce livre a connu sa première édition en 2016, et la deuxième, en 2019.

			Il est le fruit d’un long travail d’observation clinique et d’investigations théoriques, depuis mes tout premiers travaux (2005-2006) sur le harcèlement comme processus collectif, qu’il convenait d’étudier comme tel, en sortant de la vision binaire harceleur/harcelé. Je proposai alors une typologie des harcelés et des harceleurs, mais surtout, une analyse sur les processus et la dimension contextuelle, une typologie du déni, et un chapitre sur « l’État harceleur », en parlant déjà de « système totalitaire ». En 2006, j’avais donc déjà intuitivement conceptualisé le harcèlement comme le chef-d’œuvre du paranoïaque, et la méthode de tout pouvoir totalitaire.

			En 2007, dans un petit livre, alors publié chez Armand Colin, intitulé Le délire, j’avançai mes premières hypothèses sur la nature de la pseudo-rationalité délirante dans la psychose paranoïaque, hypothèses que je ne ferai ensuite qu’approfondir concernant le trafic de la langue et son empoisonnement, avec mes analyses sur les processus de déconstruction et de reconstruction visant à désarticuler la pensée1. Parmi ces premières hypothèses, figurait celle des premiers principes erronés du raisonnement, qui d’ailleurs sont la plupart du temps dissimulés, ce qui jusque-là n’avait jamais fait l’objet d’une théorisation sémantique.

			J’adaptai ensuite dans cette œuvre la psychose paranoïaque comme délire collectif à appliquer aux harcèlements, conceptualisai le diagnostic différentiel entre perversion et paranoïa, et théorisai les alliances entre la paranoïa et la perversion dans un système, ce que j’ai appelé « groupe régressé » ou « collectif régressé » dans la psychopathologie de l’entreprise, telle que je l’ai développée. J’ai en effet appliqué très tôt (2007) la psychopathologie au monde de l’entreprise, et l’ai mise à l’épreuve de mes observations cliniques et de mes enquêtes in situ.

			Je poursuivis mes recherches sur la temporalité dans la psychose avec mon doctorat de psychopathologie et de psychologie clinique : les représentations du temps et de l’espace sont effectivement singulières, et le rapport de la psychose paranoïaque au deuil pathologique, à une temporalité psychique de type cyclique (sans sanctions temporelles, sans respirations, sans ruptures) et à une spatialité sans limites (d’où les velléités permanentes d’expansion) est particulièrement intéressant à approfondir. Je créai alors le concept du noyau mélancolique à l’œuvre dans la « contagion délirante » de la paranoïa.

			J’entrepris parallèlement (2007) de réfléchir sur les modalités d’exercice du pouvoir juste, en approfondissant mes recherches sur l’autorité, la psychologie du commandement et ses vertus, l’autorité. Je construisis un paradigme où le harcèlement ne pouvait intervenir que sur un terreau particulier, une organisation psychique qui fonctionne à l’autoritarisme ou au laxisme, mais dont l’autorité est absente. C’est la raison pour laquelle le harcèlement exclut le conflit. Cette méthode, où excelle la psychose paranoïaque, ambitionne la soumission et la destruction, et ne permet pas la rébellion.

			Il convient de préciser qu’à partir de 2010, mes recherches étaient suffisamment remarquées pour que l’on me demande de les présenter outre-Atlantique au Canada. Je fus sélectionnée au Who’s Who Research et Who’s Who in the World en reconnaissance de mes travaux sur le harcèlement.

			Je continuai à approfondir mes investigations, à la suite des concepts de « groupe régressé »/« collectif régressé », en créant ceux de « démocratie totalitaire » (2010), et de « régression psychique », et en prolongeant mes réflexions sur le noyau mélancolique à l’œuvre dans la « contagion délirante » de la paranoïa2.

			Mes recherches sur le harcèlement, à partir d’une vision focalisée sur les processus, quels que soient les décors, m’ont conduite à parler d’« îlots totalitaires » (2009), et à interroger les racines psychiques de la violence groupale, du bouc émissaire, ainsi que la reproduction, de génération en génération, de système en système, de la terreur et du traumatisme. J’approfondis les logiques d’aliénation du groupe, les processus à l’œuvre, les fonctions et les places au sein d’un groupe harceleur. Je publiai à ce sujet de nombreux articles dans des revues spécialisées de santé mentale et sur les risques psychosociaux.

			En 2013, j’écrivis mon livre Manipulation. La repérer, s’en protéger, en donnant à mes lecteurs les clés pour décrypter les procédés manipulateurs les plus souvent utilisés dans les situations de harcèlement. Ce livre est important en complément de cette troisième réédition, pour comprendre comment s’y prennent la perversion et la paranoïa pour abuser de nos fragilités et prendre le pouvoir psychique sur autrui, « l’air de rien ».

			Mon analyse systémique m’avait conduite à concevoir ma pensée du harcèlement comme la méthode du système totalitaire, obéissant à une logique de « groupe régressé », sous l’aliénation d’une psychose paranoïaque collective, et de l’alliance entre différents profils pathologiques.

			La première édition de ce livre en 2016 était alors l’aboutissement de mes recherches précédentes sur la psychose paranoïaque, et de la mise à l’épreuve de mes concepts sur le terrain durant des années d’investigation. Cette même année parut Psychopathologie de l’autorité, qui vient en contrepoint : l’autorité, je le rappelle, est ce dont est parfaitement incapable la psychose paranoïaque, qui a besoin d’asseoir son pouvoir illégitime sur autrui dans la violence. En 2016 toujours, je m’attelai à l’étude des textes de l’OMS concernant les « droits sexuels » et « l’éducation sexuelle » des enfants. J’y repérai une rhétorique sophistique de type paranoïaque, et en 2017, je publiai mon livre, issu de plusieurs mois de réflexion et de recherche, L’imposture des droits sexuels, qui a connu cinq rééditions depuis. Je créai les concepts de « totalitarisme sexuel » et de « sexualisation des enfants », et je ne cesse d’éclaircir depuis des infiltrations perverses et paranoïaques qui ont aussi cours dans notre propre corpus de psychopathologie ancestrale.

			Mes travaux suscitèrent un intérêt croissant, avec des demandes de conférences à divers endroits, mais en particulier en Amérique du Sud, où l’on me demanda d’intervenir auprès des étudiants en psychiatrie à l’Université en Colombie, afin d’expliquer la psychose paranoïaque non seulement comme pathologie individuelle mais également comme pathologie collective, et les mécanismes de cette « contagion délirante ».

			Je fus également mobilisée pour étudier la relation entre la paranoïa et le terrorisme3. En 2020, la situation me fit reprendre très rapidement mes travaux antérieurs pour analyser la violence politique exercée psychiquement sur les peuples et qualifier ce que j’ai conceptualisé comme le « déferlement totalitaire » en août 2020, et qui correspond à la manifestation politique d’une bouffée délirante de masse, avec les passages à l’acte qui l’accompagnent souvent. Je suis par exemple intervenue en novembre 2021 au Portugal dans un colloque international, pour donner mon avis professionnel sur l’idéologie, le totalitarisme et la paranoïa œuvrant dans le monde, sous l’impulsion délétère d’un pouvoir maltraitant.

			Depuis, j’ai beaucoup avancé dans ma recherche théorique, à l’aune de ce que nous avons pu vivre dans ce que j’ai appelé en 2021 la « dérive totalitaire » du pouvoir. Mes investigations et observations actuelles ne m’ont pas appris grand-chose sur la paranoïa, en revanche, mes recherches antérieures sur la psychose paranoïaque, dont cet ouvrage en particulier est le fruit, ont été éprouvées par mon paradigme de la psychose paranoïaque comme essentielle à la compréhension de l’émergence et de la prolongation d’un totalitarisme de masse. Cela fait des années en effet que je conceptualise l’application d’une clef de lecture psychopathologique au totalitarisme, à partir de mes recherches sur la paranoïa, en reprenant à ma manière l’enquête là où Hannah Arendt l’avait arrêtée : sur l’impasse de la « banalité du mal ».

			Mon approche de la vie psychique n’est pas segmentée ni essentialisée. Les catégories que nous posons, en particulier dans la nosographie, doivent être maniées avec précaution, et à entendre davantage comme des outils de clarification, que comme des structures figées. Plus j’avance dans mes recherches, plus je m’aperçois que le normal côtoie en permanence le pathologique, et qu’être « normal », ou basiquement névrosé, est aujourd’hui un exercice d’équilibriste de haute voltige dans un monde qui s’effondre chaque jour dans plus de paranoïa. Ce monde, ce faisant, crée davantage d’individus paranoïaques tout en psychiatrisant – comme l’ont toujours fait les pouvoirs totalitaires –, le sain d’esprit comme « paranoïaque ». Car avec la paranoïa, celui qui nomme la paranoïa chez autrui est souvent le paranoïaque lui-même. Il est regrettable que les professions de santé mentale n’étudient pas davantage les enjeux à l’œuvre, mais cela suppose de travailler en profondeur sur le déni, sur ce que j’ai conceptualisé comme « le déni du déni », la « régression psychique » (présente en particulier dans les « groupes régressés »), à partir de mon « échelle du développement psychique », enfin présentée publiquement en 20234, après des années de mise à l’épreuve de la clinique. J’ai notamment beaucoup évolué dans les causes de ce que j’ai nommé la « contagion délirante » et qui est au cœur du processus paranoïaque. Il s’est agi pour moi de comprendre, à l’interaction de l’individu et du système, comment se mettent en mouvement différents processus psychiques d’aliénation, qu’il convenait de qualifier.

			Par cette « contagiosité », la psychose paranoïaque donne en effet du fil à retordre à tous les professionnels. Elle est peu décelable, et l’on peut très rapidement se retrouver ferré dans le délire sans y prendre garde, comme dans la pièce de théâtre Les Bacchantes d’Euripide, dont la leçon à retenir est que, qui ne reconnaît pas le dieu de la folie (Dionysos), donc sa propre propension humaine à la folie, est susceptible des pires extrémités. Connaître cette pathologie est essentiel, surtout pour les professionnels et les institutions, notamment en protection de l’enfance, mais aussi pour certains postes en entreprises qui ont pour mission de prévenir le harcèlement et les risques psychosociaux, de façon qu’ils ne se laissent plus aussi facilement manipuler, car le profil paranoïaque focalise toute son attention à les phagocyter dans son délire et à se faire passer en victime alors qu’il est l’agresseur.

			J’encourage enfin le lecteur, s’il souhaite se documenter davantage sur la « méthode » utilisée par la psychose paranoïaque, à compléter ce livre par ma somme en deux tomes, Tout sur le harcèlement ! Soumettre ou démettre, qui compile vingt ans de recherche clinique, d’enquêtes en entreprise, et de compréhension du harcèlement comme pathologie groupale.

			Et si le lecteur souhaite prolonger la compréhension de mes analyses sur la paranoïa avec sa manifestation groupale et politique la plus exacerbée, à savoir, le totalitarisme, je le renvoie à mes livres Psychopathologie du totalitarisme (20235), Chroniques du totalitarisme 2021 (2022)6, Sur le Totalitarisme. Conférences 2021-20227. Le totalitarisme est en effet l’apogée groupale de la paranoïa, sa plus dangereuse manifestation : un système régressif, où les pathologies narcissiques (paranoïa et perversion en premier lieu) sont à l’honneur et créent des alliances. Le délire paranoïaque s’y illustre avec un « kaléidoscope idéologique ».

			Sans répéter ce que j’ai pu dire ailleurs dans mes derniers ouvrages, cette troisième édition ajoute quelques nouvelles théorisations conceptuelles, telles que la « capture perverse », les « remparts psychiques », le « cannibalisme idéologique », la « colonisation liquide ».

			La psychose paranoïaque crée un système clos, comme les filets d’une toile d’araignée. Comprendre ses rouages et ses mécanismes pour contraindre et aliéner autrui, identifier les alliances et les participations furent ma contribution, en philosophie morale et politique comme en psychopathologie, à la liberté de l’esprit et à la conquête de l’autonomie psychique, sans lesquelles les notions de dignité humaine et d’intégrité n’ont aucun sens.

			Je remercie ici chaleureusement mon amie florentine Valérie pour sa relecture aiguisée et pour m’avoir suggéré… d’écrire sur… la colonisation liquide et le cannibalisme idéologique, ainsi que les lecteurs qui suivent assidûment l’évolution de mes recherches depuis des années. Cette loyauté, qu’ils me témoignent régulièrement, est sans doute le plus beau présent que l’on puisse offrir à un auteur.
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			Préface1

			Nous ne pouvons qu’être conquis par le beau livre Psychopathologie de la paranoïa d’Ariane Bilheran. Il est riche d’exemples cliniques et historiques, concernant les rapports que le paranoïaque – cette structure psychique si particulière – entretient avec autrui et avec les différentes formations collectives.

			À la lecture de ce livre nous avons connu le plaisir de la découverte surprenante.

			En effet, si l’auteur reprend la définition de la paranoïa, son histoire nosographique, son fonctionnement mental et la sémiologie de « cette folie raisonnante » (Sérieux et Capgras) où « le délire d’interprétation est un système d’erreurs », elle étend aussi considérablement sa recherche qui va de l’individu au collectif, c’est-à-dire que sa réflexion porte aussi sur les relations du paranoïaque avec le couple, la famille, le groupe, l’institution et la société !

			Le second thème majeur, largement développé et remarquablement étudié, est le redoutable fonctionnement pervers narcissique du paranoïaque de caractère et celui du paranoïaque délirant.

			Ariane Bilheran établit très clairement la différence clinique qui sépare les réalités psychiques existant entre la perversion narcissique et la paranoïa : les manœuvres perverses narcissiques du paranoïaque sont au service de son délire mégalomaniaque et s’exercent envers l’objet investi qu’il soit individuel ou collectif ; ce dernier est instrumentalisé et sert, argumente, renforce, nourrit les convictions délirantes et la persécution du paranoïaque pour mieux persécuter l’objet.

			« Le paranoïaque se présente en victime de la victime qu’il persécute mais qu’il présente en persécuteur… » écrit l’auteur.

			Alors que, dans la perversion narcissique ou relationnelle, les manœuvres perverses sont au service du contrôle omnipotent jouissif de l’objet et de l’augmentation narcissique du sujet pervers.

			L’auteur décrit également avec rigueur les dénominateurs communs de ces deux pathologies tels que :

			–	la manipulation et l’instrumentalisation,

			–	la démesure narcissique et l’observation prédatrice,

			–	l’opinion pour seule vérité,

			–	l’intention de nuire et la conscience des actes,

			–	l’intimidation et la menace.

			« Dans la perversion, » note Ariane Bilheran, « vous avez le droit de vivre pourvu que vous acceptiez de perdre votre libre arbitre et votre désir propre, pour servir d’instrument. Dans la paranoïa, vous devez renoncer à tout ce qui vous constitue pour être avalé dans la folie paranoïaque. Ainsi, vous aurez peut-être une chance d’être épargné. »

			Ce lien entre la perversion narcissique et la paranoïa avait aussi été repéré par Racamier dès 1992 : après avoir défini la perversion narcissique comme « une organisation durable ou transitoire caractérisée par le besoin, la capacité et le plaisir de se mettre à l’abri des conflits internes et en particulier du deuil, en se faisant valoir au détriment d’un objet manipulé comme un ustensile et un faire-valoir », dans Le génie des origines, Racamier distinguait deux versions qualitativement distinctes de la perversion narcissique :

			« L’une, la plus âpre, la plus agressive, la plus vénéneuse, la plus chargée d’acrimonie, est plus proche de la paranoïa et de la psychose passionnelle. Elle s’observe surtout chez les femmes – celles que je dis phalloïdes.

			L’autre, la plus avantageuse et la plus chargée de suffisance, est plus proche du narcissisme glorieux. Elle s’observe surtout chez les hommes. »

			Perversion narcissique et paranoïa appartiennent au registre du meurtre et de l’inceste, du meurtriel et de l’incestuel, c’est-à-dire à la constellation de l’Antœdipe pathologique, centrée par le fantasme-non-fantasme d’autoengendrement (ou fantasme-agir), autrement dit, un fantasme qui n’en est pas un et qui prend la place du fantasme ; ici le renversement générationnel paradoxal est agi, la causalité et la temporalité psychiques y sont également paradoxales.

			Plus précisément, ces pathologies appartiennent à la topique interactive qui, selon Racamier, « désigne l’organisation particulière qui seule permet de rendre compte de processus psychiques dont l’unité (qui ne peut s’apercevoir dans la seule enceinte intrapsychique) s’accomplit entre plusieurs personnes (couple, famille, groupe, société) en vertu d’interactions inconscientes obligées.

			Illustrée par les processus d’engrènement et de participation confusionnelle, ainsi que par les défenses interactives, cette topique est celle qui émerge et prévaut dans le jeu des fantasmes-non-fantasmes qui sont en circulation dans toute pathologie narcissique grave.

			La topique interactive est un dérivé de la troisième topique, laquelle désigne l’organisation du réel en trois registres : interne, externe et intermédiaire. » (Troisième topique : 1980. Topique interactive : 1992.)

			Dans Le meurtriel, l’incestuel et le traumatique, il nous a semblé plus pertinent de parler de la topique interactive en termes de topique-non-topique, d’espace paradoxal transsubjectif qui contient les défenses paradoxales trans-subjectives telles que l’engrènement et les injections projectives.

			Dans la paranoïa, Ariane Bilheran décrit avec une grande justesse les caractéristiques du conflit d’autonomie avec l’objet investi : « le paranoïaque induit une impossible séparation, cette dernière étant vécue sur le mode de la trahison, de l’abandon, de l’irreprésentable, de l’insoutenable ».

			La relation d’objet narcissique paradoxale est résumée par l’auteur de la manière suivante : « sans toi je meurs, mais avec toi je meurs aussi, car tu me tues, puisque tu es mauvais(e) » ou bien « on meurt tous ensemble car je meurs de vivre décollé. »

			Le corps commun paradoxal que le paranoïaque crée avec son objet est ici parfaitement décrit ; c’est un corps commun hypersensible ! Tout décollement d’avec l’objet, toute tentative d’autonomie est source d’angoisses catastrophiques d’abandon et d’humiliation. Nous avions observé en 1982 cette ligature paradoxale où « vivre ensemble tue et se séparer est mortel » dans les thérapies psychanalytiques de familles antœdipiennes pathologiques, voir Thérapie familiale psychanalytique et paradoxalité.

			Dans ces moments de décollement et de menace de rupture des ligatures meurtrielles et/ou incestuelles peuvent surgir des agirs meurtriers ou suicidaires parfois collectifs ou bien des abus sexuels y compris pédophiliques, ou encore une recrudescence du harcèlement qui caractérisent parfaitement la dangerosité de cette pathologie.

			Comment faire face à celle-ci ?

			Il nous semble que les moyens actuels préventifs pour lutter contre les menaces des patients paranoïaques ne sont pas suffisants, qu’ils nécessiteraient une réflexion concernant la loi, élaborée collectivement par la psychiatrie, la police, le judiciaire et le politique qui tiendrait pleinement compte des souffrances que ce type de pathologie peut créer dans son environnement et de la possibilité d’un passage à l’acte dévastateur évaluée à l’aune de l’évolution du processus paranoïaque du patient.

			Tout paranoïaque estimé potentiellement dangereux, agissant, pourrait être, à l’aide de structures psychiatrico-judiciaires et policières, l’objet de mesures de soins et de protection ; ces mesures concerneraient aussi, bien évidemment, l’entourage souffrant et en danger du patient.

			Dans son chapitre 5, intitulé « Les dangers de la paranoïa », Ariane Bilheran développe les thèmes extrêmement intéressants de cible, de contagion délirante et d’aliénation au délire dans les sectes, le terrorisme. Elle poursuit sa réflexion sur les risques pour l’institution et les dangers dans le champ politique. En effet, l’auteur souligne que « la paranoïa trouve une scène idéale d’expression dans le champ politique… » et elle ajoute : « tout ce qui relève de la tyrannie et du totalitarisme est d’essence paranoïaque ».

			Sète, le 8 février 2019.
Jean-Pierre Caillot.








			
				
					1. Par Jean-Pierre Caillot, psychiatre psychanalyste, cofondateur avec P.-C. Racamier, entre autres, du Collège de Psychanalyse Groupale et Familiale (CPGF), membre cofondateur de l’APAOR (autourderacamier.com) et auteur du livre Le meurtriel, l’incestuel et le traumatique, Paris, Dunod, 2015.

				
			

		




		
			Introduction

			La paranoïa est une pathologie mentale bien singulière, comparable à nulle autre, pour plusieurs raisons.

			La première est qu’elle échappe souvent au diagnostic, par son caractère de « folie raisonnante », qui lui donne une apparence de normalité.

			La deuxième est qu’elle engendre tellement de craintes inconscientes que l’on préfère ne pas la nommer, pour lui substituer injustement le concept de perversion, alors qu’il existe une profonde différence de degré, voire de nature, entre les deux, quand bien même il y aurait des similitudes et des alliances.

			La troisième est que cette folie crée le réel par son langage, et que la nommer reviendrait à la faire exister.

			Pour autant, elle est la plus fascinante des pathologies, car elle semble capable de réécrire un monde complètement illusoire, auquel le plus grand nombre parvient à adhérer. Ce pouvoir d’emprise, de capture psychique, d’aliénation contagieuse est l’un des grands talents de la paranoïa.

			La paranoïa est la pathologie qui, de tout temps, à quelques exceptions près, a dirigé le monde et créé les tyrans. En inversant la rationalité, les émotions, les rôles, la paranoïa en elle-même a de quoi rendre fou. D’ailleurs, est souvent accusé de paranoïa celui qui la dénonce ! Distinguer de quoi il en retourne nécessite beaucoup de rigueur, d’analyse, de précision, de cohérence. Et surtout, de clarté d’esprit.

			Cet ouvrage s’adresse aux professionnels, mais également à toute personne désireuse de mieux connaître cette pathologie. Il vise, en particulier, à donner des outils sémiologiques efficaces pour les critères diagnostiques. Il entend, une fois pour toutes, bien informer sur la différence fondamentale qui existe entre le délire de persécution dans la schizophrénie (dit délire paranoïde) et le délire paranoïaque, alors que cette confusion est de plus en plus opérée, en particulier depuis les États-Unis. Il explique les modes de contagion du délire, de la fascination paranoïaque, et lève aussi le voile sur les liens entre la paranoïa, le social, le politique, le groupe, les masses.

			Il existe quelques ouvrages clés en psychopathologie sur la paranoïa, notamment celui des psychiatres Sérieux et Capgras Les folies raisonnantes, qui date de 1909, et la thèse de Lacan De la psychose paranoïaque dans ses rapports avec la personnalité, qui date de 1932, mais aussi en psychologie sociale, puisque les travaux d’Eugène Enriquez me paraissent majeurs à cet égard.

			Force est de constater que la paranoïa, bien que pathologie du pouvoir essentielle à comprendre et à connaître, n’est pas aussi médiatisée que la perversion narcissique, et qu’il est difficile d’en cerner les contours.

			Je poserai des hypothèses cliniques un peu innovantes, pour inspirer d’éventuelles vocations à de futures études en psychopathologie. Et parce que, pour l’heure, la paranoïa ne me paraît pas totalement appréhendée en psychologie classique, il est urgent que ce sujet devienne prioritaire, et que les professionnels travaillent à dévoiler le fonctionnement collectif de cette pathologie, la dimension politique, historique et sociétale de son délire, pour ne plus répéter les erreurs de l’Histoire et que les peuples enfin puissent se libérer de son aliénation.

			Mes remerciements particuliers vont à Philippe Vergnes, éternel et fidèle compagnon de route dans nos recherches périlleuses sur les tréfonds des pathologies du pouvoir.
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